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Fil  ANGE.
Paris, 9janvht\

tl n’y a qu’une voix dans Paris, et il n’y en 
aura bientôt qti’uue en France pour apprécier 
4  sa juste va cor le discours de la couronne. 
En vérité, c« u’é'ait point la peine d’étaler tant 
de pompe et de faîte tant de bruit, d’assembler 
avec tant d’ostentation les membres des deux 
chambres et d'appeler le roi au mi ieu d’eux, 
pour leur faire entendre des phras s d’une in­
signifiance â laquelle rien n’est comparable. 
Aussi Ptmpresaion a t elle é é universelle. Le 
ministère, une fois dans sa vie, aura eu la gloi 
ro de concilier toutes les opinions,- car, â la 
chambre, â la Bourse, dans tous les lieux pu­
blics, c’est un concert général sur la pauvreté 
de son début en présence d’une session aus. i 
importante et aussi décisive.

Les députés conservateurs eux-mêmes é -  
taient un peu déconcertes du sans façon avec 
lequel le ministère semble traiter leschambres. 
Ils disaient qu’d n’était pas décent do réunir 
les grands conseils du pays en séance royale 
pour leur faire entendre un langage vague, vide, 
sans pensée comme sans couleur, > t qu’il valait 
mieux ue rien dire que d’avoir l’air de donner 
au parlement un témoignage de déférence qui, 
par le fait, devenait une sorte de dérision.

Le ni-cours de la couronne n’est donc, com­
me chacun le constatait, expressif et remar­
quable que par ce qu’il ne contient pas. Pour 
ce qu’il contient, on le d rait rédigé par lo doc­
teur Plangloss en personne. Tout est pour le 
mieux sous le meilleur des ministères pojsi- 
bles. On parle de notre isolement, erreur ! 
Nos relations ave c les puissances sont aussi 
pacifiques qu’amicale--, témo ns, l’Espagne, la 
Russie et l’attitude de la presse tory. Ou sup­
pose que nous n’ vons pas h nous applaudir 
des échecs que notre dignité et nos intérêts 
ont reçus dans le Levant, calomnie! car la 
Porte vient d’oc royer un fantôme de chef aux 
Druses et aux Maronites Ou trouve que la 
puissance extérieure du pays est en décaden­
ce ! . . . .  Le ministère n’a-t-il pas fait l’impor­
tante et d ffic.le conque e des îles Marqui­
ses.'* .... Les citoyens se plaignent de l’aug­
mentation incessante des im pô's.. .  .si les im 
pôts augmentent, c’est un signe qu’on a de 
i’argeut pour les payer. Los dépenses, il est 
vrai, excèdent les recettes, quelle que so't la 
marche ascendante de celles-ci Le déficit 
nous envah t, le crédit public no peut plus suf 
lire aux nécessité'<le la s tuation.. .  .Ce sont 
la des ombres légé;es qu’on a soin d’écartcr 
loin de ce riant tableau. Seulement, pour 
achever de,nous rassurer et de nous réjouir, on 
nous annonce que la session sera principale ­
ment financière.

L’indust'ie et le commerce devaient avoir 
naturellement leur pauage dans cette com- 
mu e félicité. Àus-i leur annonce-t-on que 
le cabinet s’occupe de leur prépuer les trai­
tés les p us avantageux du monde. Nous pou­
vons en avoir des échantillons dans r elui qu’on 
a passé il y a deux ans avec la Ho'lande, dan3 
ce magnifique proj'et d’union douanière â pro­
pos duqu I on disait si ingénument â nos in­
dustriels qu’ils devaient se sacrifier pour le 
bien de la paix, et enfin dans ce9 conventions 
préparées par M. Thiers avec l’Angleterre, 
h rsqur, avait le lft juillet, il lui montrait un 
dévoûment absolu, et que, d’après nos inf >r» 
mations. M. Guizot s’est empressé de repren 
die avec un dévoûment non moins louable et 
non moins anglais ?

Il était d fficile, impossible au cabinet de ne 
rien dire de l’Espagn ; • mais encore sur ce su 
j t il a parlé le moins qu’il a pu, et nous le 
comprenons : car les événemens déposent as­
sez haut contre sa politique et son habileté. 
On a observé toutefois que ce paragraphe était 
rédigé de manière à donner un témoignage de 
sympathie â la monarchie espagnole et au t ô m 
d’Isabelle II, en conservant une réserve quel­
que peu mécontente contre le gouvenement. 
ue Madrid. Ajoutons que le discours a décer­
né un éloge public â la conduite honorable de 
notre cousul â Barcelone et qun ce passage 
est le seul qui ait rencontré une adhésion mar­
quée dans l’assetnb’ée.

Mais tout le monde a remarqué que le nom 
de l’Angleterre, présent a tous les e-qirits, n’é ­
tait iud qué dans le discours ni directemen’ ni 
indirectement Le ministère n’a pas osé même 
se recommander d vant la chambre par le re­
fus de ratification du traité de 1841, refus 
qu’elle lui a imposé,- pas la moindre allusion â 
la question du droit de visite qui sera le début 
capital de la session. Ainsi le seul acte con­
forme â la politique des chambres, et celui 
qu’on exclut de cette nomenclature des bien­
faits ministériels. Ce silence en dit assez. Il 
révèle l’attitude que prendra le cabinet lors­
qu’il s’agira d’examiner l’opportunité et la jus. 
tice de la révision ou de l’ ib'ogation des trai­
tés de 1831 et de 1833. Nous sommes con­
vaincu , pour notre part, que M. Guizot n’a 
obtenu les ménagemens et l’indulgence de lord 
Aberdeen, dans l’affaire de la non-ratification, 
qu’au prix de concessions et de promesses qui 
rendent sa présence au pouvoir aussi dange­
reuse pour la France que tranquillisante pour 
l’Angleterre. Au surplus, l’avenir se rappro­
che. . . .  Il faudra bien que l’on déclare si don 
a, par exemple, renouvelé ou non les patentes 
destinées â remettre en vigueur, pour l’année 
courante, le traité de 1833. Il faudra que In 
politique ministérielle se montre enfin telle 
qu’elle est. Le tems des mystères d nt être 
passé, et le pays tout entier, les chambres qui 
le représentent exigeront des explica'ions net­
tes et précises 9ur l’avenir que M. Guizot lé- 
serve â notre dignité et â notre pavillon. Seu­
lement, on peut a v a n c e r  sans crainto que le

silence prudent du discours d • la couronne no 
nous présage â ce sujet non que de peu ras­
surant. ( Commerce.)

------- , -------- --------------------
Rappor adressé par le contre-amiral Dnpetit-T/iounrs

â M. le ministre de. la marine, sur la prise de pus-
sesion de Varchipel des iles Marquises.

B ie de Tnioliae, frégate la Reine-Blanclie, le 18 juin 1842.

Eu parlant de Valparaiso, pressés d’arriver aux 
Marquises, mais gouvernâmes directement sur File 
Fatuiv» (la Madeleine), la plus méridionale du groupe 
du S. E. de cet archipel. Nous ariivâmes en vue de 
cette ile le 26 avril ; le 27, nous en visitâmes toute 
la côte occidentale, et nous eûmes quelques relations 
avec les indigènes. Celle ile, qui contient, assure-t-on. 
de 15 â 1800 habitans, n’offre qu’un moudlage en 
pleine côte, toujours dangereux et fréquenté seule­
ment par les baleiniers que le besuin de provisions 
force â y relâcer. Le 28 au matin, non» étions sur la 
côte occidentale de File Tahuata (la Christine), ou 
nous fûmes contrariés par des calmes qui se prolon­
gèrent assez avant dans la journée, ce ne fut qu’a 
trois heures que nous atteignîmes le mouillage do la 
baile de Vaitahu.

A peine étions-nous â l’ancre sur cette rade, que 
nous reçûmes la visite de M. François de Faille, su­
périeur de la mission établie en cette ile ; mais ce ne 
fut que le lendemain que le roi Yotété vint â bord, 
accompagné du révérend supérieur de la mission qui 
voulut bien nous servir d’interprète. Le roi parut 
enchanté de me revoir, et me dit qu’il serait venu â 
bord la veille, dés que la frégate avait été aperçue, 
s'il n’avait pas craint que nous fussions Américains. 
Il m’npprit alors qu'il y avait environ quatre mois 
qu’une baleinière appartenent à un bâtiment de pécha 
des Etats Unis, ayant perdu sou bâtiment eu chas­
sant une baleine, était venue, après plusieurs jours de 
mer et de souffrance, étant sans vivres, relâcer â File 
Fatuiva, oû elle avait été accueillie â coups de fusil, 
et oû elle avait perdu un homme par suite de celto 
attaque imprévue. Repoussés de File de Fatuiva, ces 
marins avaient respris le large et étaient arrivés a l’ilo 
Tahuata, oû le roi ne les avait pas beaucoup mieux 
reçus; car il les avait dépouillés de leurs vétemens, 
et leur avait même enlevé leur baleinière.

Depuis cette époque, les marins américains ayant 
trouvé â s’embarquer sur un baleinier venu en relâ­
che, protestèrent, avant leur départ, contre les actes 
de piraterie dont ils avaient été les victimes, et me­
nacèrent Yotété de la vengeance de leur gouverne­
ment. Yotété, éclairé depuis par les missionnaires et 
par les capitaines venus en relâche dans la baie ds 
Vaitahu, conçut de vives inquiétudes sur les suites 
que pouvaient avoir pour lui celto mauvaise affore, 
et il était encore sous l’impression de ces alarmes 
lorsq’il vint me voir. Il me demanda de le protéger 
et de débarquer, lorsque je partirais, une partie de 
mon équipage et des canons de la frégate. Je lui ré­
pondis que j’y consentirais s’il voulait reconnaître la 
souveraineté de 8 . M. Louis- Philippe, et prendre le 
pavillon français- Il accepta avec empressement ces 
propositions, et nous convînmes que la déclaration 
de prise de possession aurait lieu le 1er mai, jour de 
la fete de S. M. Louis-Philippe, et qu'aussitot le pa­
villon français serait ai b >ré sur Fils Tahuata.

Toutes nos dispositions furent promptement faites, 
et le 1er mai, â dix heures, je me rendis u tm e  ac­
compagné de l’état major général et  d’une partie de 
celui de la Reine- Blanche. Une garde de soixante 
hommes nous avait précédés et avait été rangée en 
bataille auprès du mât de pavillon pour rendre les 
honneurs à nos couleurs nationale^, lorsque après la
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Vléclaration de prise de possession que j’allai faire an 
imm du roi, en présence du roi Yotété-, des principaux 
chefs et d’uu grand concours d'indigènes, elles se­
raient déployées pouf la première fois sur le groupe 
du S. E. des iles Marquises. Arrivé sur les lieux, je 

• fis ouvrir un ban, et ayant pris la parole, au nom du 
roi, je déclarai la prise de possession de l’ile Tahuata 
et du groupe de S. E. des iles Marquises. Le pa­
villon fut hissé, aussitôt, nous le saluâmes de trois 
ciis: Vive le Uoi ! vive la France! qui furent suivis 
<|p trois décharges de mnnsqueterie faites par la gar­
de d ’honneur et par des fanfares exécutées par toute 
la musique. La frégate la Reine Blanche, mouillée 
â  petite distance du rivage et entièrement pavoisée, 
prit'égaleinent part â celle cérémonie, en répondant 

-à nos acclamations par une salve de vingt-un coups 
de canon.

Les habitans, réunis en grand nombre, manifes­
taient également leur joie par des acclamations bru­
yantes et répétées, et tous me demandèrent â mettre 

-des canons â terre. Nous nous rendimes ensuite chez 
le roi, ou l’acte de la reconnaissance de la souverai­
neté de S. M. Louis-Philippe et celui de la prise de 
possession furent immédiatement signées.

Le même jour nous fixâmes, avec le roi d’Yotèté, 
•le lieu de la baie oû notre établissement serait fondé, 
et nous entreprimes, sans perdre de temps les tra­
vaux nécessaires â la construction des logemens et 
magasins. De jour en jour, depuis cette epoque, ces 
travaux prirent une plus grande activité ; les marins 
de la Reine.Blanche, envoyés â terre, pour prendre 
part a nos opérations d’établissement, rivalisèrent de 
zélé avec les marins de la 100e compagnie, destinés 
â former la garnison.

Le 22, la baraque destinée au logement de la g a r ­
nison, et celle des vivres que j’avais fait construire, â 
bord, pendant notre traversée en venant de Valpa- 
raiso, étaient achevées, ainsi que le four et un maga­
sin â poudre, l'établissement commença â s’admi- 

-nistrer par lui.même.
Dans une course que j ’ai été faire le 5 mai â la baie 

•Me Hanameau, ile d’Hivaou (la Doiminiquej.j’ai obtenu 
la reconnaissance de la souveraineté du roi par les 
chefs principaux de l’ile, qui nous ont demaudé â 
prendc le pavillon français et â recevoir une garni­
son, ce que j’ai promis d’accorder lorsqu’ils auraient 
construit pour nous une case de 20 métrés de long 
sur 8 mètres de large. Ayant tracé cette case, les 
-trois tribus qui occupent la baie se sont immédiate­
ment mises â l’œuvre pour satisfaire â ma demande. 
^ T o u t  semblait prendre â Vaitahu une tournure fa­
vorable â nos intérêts et nous promettre un prompt 
succès, lorsque le 23, au moment ou je me disposais 
a quitter la baie pour me rendre â l’ile de -Nukuhiva, 
gin homme qui passe pour être l’instrument aveugle 
des volontés du roi menaça de tuer un Espagnol que 
j ’avais fait ver.ir d’une baie située au vent de l’ile 
pour nous servir d’interprète â l’établissement, s’il ne 
quittait pas aussitôt la baie de Vaitâhu. Instruit de 
ce fait par l’Espagnol lui-même, il me parût que cette 
menace avait été faire pour voir jusqu’à quel point 
nous étendions notre pouvoir. Je me rendis aussitôt 
chez le roi où ayant fait venir l’homme coupable, je 
lui déclarai, en présence du roi Yotété, que si, a 
l’avenir, il se permettait la moindre insulte contre les 
hommes de l’etablissement , nu même contre ceux 
que je pourrais employer, je le ferais embarquer, et 
qu*il ne reverrait jamais son ile. Il ne parut pas très 
effrayé de ma menace, et deux jours après il pour­
suivit un Anglais que j'avais fait venir de l’ile de 
Hivava pour faire de la chaux, et l’attaqua dans le 
jardin même du supérieur de la mission, qui, étant, 
survenu , empêcha qu’il ne fut tué. Cet événement 
se passait au moment du coucher du soleil ; je n‘eu 
fus informé qu'un peu tard; mais dés le jour je me 
rendis chez le roi, que je ne trouvai plus : il était 
parti avec toute «a famille pour aller pleurer un mort, 
me dit-on ; mais bientôt j'appris qu'il s’était caché 
dans une baie voisine, ce qui me confirma dans l’opi­
nion oû j’étais que ces insultes répétées avaient été 
provoquées par lui.

(La suite a Demain.)

l .a  nomination de M. Lesseps au grade d’officier de 
la Légion-d’Honneur a redoublé les fureurs des jour­
naux anglais. Ils ont vu avec raison dans ce fait la 
preuve que le gouvernement français est associé â la 
noble conduite de son consul  ̂et a voulu faire justice 
de9 calomnies dont celui-ci était l’objet de la part des 
autorités espagnoles. Le Sun  et le Moruing Chroni- 
d e  en concluant que l’affaire deviendra sérieuse si Es- 
partero, comme ces feuilles semblent le lui conseiller, 
“  force M. de Lesseps de quitter le pays. " Il ne ma». 
■quêtait plus â l’Angleterre que de forcer le régent â
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cet acte de folie. Le Chronique demande quels motifs 
ont pu porter les agens espagnols â calomnier le con­
sul de France. Ces motifs sont évidemment l’exemple - 
et les instigations du consul anglais.

NOUVELLES d ’e -' PAGNE.

Les journaux ministério's ne publient pas ce 
soir des dépêches officielles. Voici les nouvel­
les les plus récentes :

Nous lisons dans le Diurio , sous la date de 
Barcelone , 15 décembre :

“  L ’ordre de la place du 14 publie les noms de 14 
individus passés par les armes : 74 ont été condamnés 
â dix années de préside»; 7 a six ans; 2 â deux ans 
de présides correctionnelles ; 55 ont été acquittés. "

" Le conseil de guerre a fait une classification des 
233 individus arrêtés le 4 ,  pour les juger ensuite.

” Le brigadier Moreno de Las Fen.is, colonel du 
régiment de Guidalajar», et qui se trouve maintenant 
â Perpignan , a été condamné â mort. Le brigadier 
Castro, rentré en Espagne , a été arrêté à Girone et 
va être jugé.

» On a , dit.on , donné l’ordre de fusiller le colonel 
P rim , aussitôt qu’un parviendrait â s’emparer da sa 
personne.

” Le consul d’Espagne â  Perpignan a reçu l’ordre - 
de ne délivrera personne, même aux femmes , des 
passeports pour rentrer en Espagne. 11

— Suivant le Boletinm ilitar, dix mille armes â feu 
du dépôt de l’arsenal .«e trouvaient, le 13 décembre â 
la disposition de la milice insurgée.

— D’après une lettre de Barcelone , citée par le 
Journal des Débats, E«partero était indisposé â la 
date du 12; il avait été saigné deux fois. La même 
lettre ajoute; ‘‘ Les visites comiciliaires paraissent 
avoir donné lieu à de honteux succès. L'S commis­
saires, accompagnés chacun d’un détachement de 
troupe, faisant enfoncer le- portes des maisons-vides: 
pour y chercher les armes et les munitions; ces mai­
sons ont été cil quelque sortes livrées au pulage , sur­
tout les caves, et l'on voyait une foule de soldats ivres 
circuler daDs les rues. »

Nous rceevons de Perpignan , a la date du 
17 , la lettre suivan c , qui donne de nouveaux 
et curieux détails sur les événement de Bar­
celone :

“ Chaque jour on voit affl 1er ici de nouveaux con­
vois d’émigrés cata'aus appartenant â toutes les nu­
ances d’opinions elâtoutes les classes de la société. Les 
millionnaires, comme M.Xifré, propriétaire. M. Pian- 
dolit, manufacturier, ou M. Torreus y Miraldi , né­
gociants, y figurent â côté des plus muiheureox prolé­
taires ; les modérés â côté des exulté», les absolutistes 
â côté des républicains. C’est â ce qu’il parait , un 
sauve-qui peut général né de la terreur qui, de B irce- 
lone, a gagné tonte la Cufalogne.il n’est pas.jusq i’ uix 
rédacteurs de V Impartial, dont le seul tort, pendant 
l’insurrection , avilit été d’enregistrer les faits, en es­
sayant détenir a balance entre les passions du Ripu- 
blicano et les ressenti mens du Constitucional, qui 
n’aient été ob igés de fuir l’aveugle rage de Guttierrez. 
Ce dernier voulait les livrer â la commission militaire, , 
et n’ayant pu saisir que le correcteur d’épreuves du 
journal, il est â craindre qu il ne le fasse fusiller, s’il ne 
l’est déjà, â defaut de ses chefs, comme on a fusillé , ; 
à défaut d’officiers , les simples gardes nationaux qui 
faisaient partie des corps mobilisés »\)\>e'és palulèa,

” Au nombre de ces émigrés de tous les rangs et de 
toutes les opinions, s’en trouve plusieurs dont les 
rapports sont dépouillés de passion et méritent toute : 
créance, soit en raison du caractère des individus, 
soit â cause de la position qu’ils occupaient â Barce­
lone , et qui leur a permis de s’assurer du visa , et 
officiellement, des faits qu'ils racontent. Voici quel­
ques nouveaux détails recueillis de leur bouches.

" Il est hors du doute qu’il n’y avait au cliateau-foit 
de Montjuich, au moment oû ses communications avec 
Barcelone ont été interrompues, ni fusées â adapte 
aux bombes pour les faire éclater, ni moyens d’en 
construire ou de s’en procurer d’autie part que de 
Lérida, qui se trouve â plus de 150 kiloinetlres de 
Barcelone. Il est hors de doute que les fusées em­
ployées ,  ainsi que plusieurs autres munitions, ont été 
fournies par la fi égale anglaise , et que, soit que les 
artilleurs espagnols n'inspirassent pas au regeul assez 
de confiance, eu égard â leur iu.xpérience dan?l'em­

ploi de la bombe, soit qu’ils eussent manifesté on qu’un 
redoutât de leur part quelque répugnance â tirer sur 
la ville , le service a été dirigé et fait en partie par 
trois officiers et cinq artilleurs anglais, débarqués par 
un des bâtimens de l'escadre britannique.

" Un peu avant que le bombardement ne commençât, 
les bâtimens anglais s’étaient approchés en rade autant 
que le fond l’avait permis , et plusienr embarcations 
s'en était aussitôt détachées pour venir croiser en tous 
sens dans le port, sans but apparent et comme pour 
narguer la population qui, du haut de la muraille de la 
mer, se montrait furieuse de leurs démonstrations. 
Ces embarcations paraissaient rechercher, provoquer 
quelque acte d’hostfilité qui fournit â l’escadre un 
prétexte d'intervention directe. Au moment ou le feu 
de Montjuich a cessé, les bâtimens anglais sont allés 
au large reprendre leur position naturelle.

" Voici exactement le irombre et la nature des pro-

Bombes de 1 4 . . . . J80
Idem de 42 ......... .. 304
Idem de 10........... 93 — 780
Grenades de 9 . . . . fiO
Idem de 7 . . . . . . . SG — 9G
Boulets de 2 5 . . . . 62
Idem de 12 . .  . . . . 7tî — 138

Nombre des projectiles . . . .  1014
" Le régent semble prendre a plaisir de montrer son 

profond mépris pour la recommandation que lui ont fdi- 
teles cortès, à son départ, de ne point sortir du cercla 
de 'égalité pour reprimer l’insurrection, car il y a dans 
ses procédés un véritable luxe d’illégalités, pour la 
plupart gratuites. Il a mis ta ville eu état de siège 
quand le siège de la ville avait cessé; il livre les ci­
toyens â une commission militaire qui. même pour les 
mditaires est une juridiction exceptionnelle-pii charge 
le sort de désigner les victimes parmi les condamnés ; 
il commande chaque jour une corvée de mille citoyens 
appliqués à la reconstruction de la courtine intéri-ure 
de la citadelle qu’il avait laissé démolir impunément 
l'année dernière-; gous prétexte de réglement de l’ar­
riéré dû par la ville en matière de recrutement, il exé­
cute en masse une véritable presse de jennes gens et 
prive les ateliers des moyens de reprendre de loug- 
tems leurs travaux ; il loge sa troupe chez l’habitant 
quand la place est si riche en bâtimens militaires du 
tous genres, et a soin de faire annoter sur les billets de 
logement que la mesure est imposée â titre de châti­
ment.; il ins'talle âce  titre les membres et les bureaux 
de la commission militaire chez le député Vilaregui, 
que son caractère parlementaire ne met pas u l’abri 
des caprices do cet humiliant despoti»me.

“ 11-est é craindre que ces exeè* ne finissent par at­
teindre quelques-uns de nos compatriotes, qui, comme 
un sait, sont en grand nombre â Barcelone, üéj t M. 
Action, qui tenait légalement â loyer l’ancien couvent 
de Saint-François de Paule, et qui y avait établi une 
fabrique, a reçu l’ordre de vider immédiatemeut les 
lie ix, sous prétexte qu’on avait â y caœrner un ba- 
taidon. Ainsi précisément a commencé, l’un s’en sou­
vient, le différend qui a attiré sur l’honorable M. Le- 
fèvre l’avanie dont la France s’e-t émue ; et comme 
cette avanie est restée jusqu’à ce jour impunie, Dé u 
«ait jusqu'à quel point une aussi scandaleii»o inpui ilé 
peut enhardir les lâches et dignes lieutenans d’Espar- 
tero. „ (Commerce.)

M 0 N T 3 V ID 3 0 .
---------O--------

Nous insérons ci-après la lettre qui nous a 
été rcmi»c (sous garantie) par dix de nos esti­
mables co-nationaux : nous n’ignorions point 
qijVUe avait été adressée d'abord à notre con- 
f ère du JVudonal et quo de haines conve­
nances ne lui en ont point permis lu publica­
tion , ainsi qu’d l’a déclaré h er. Ces n e tics 
convenances |ésent sur nous, il est vrai, mais 
non» en avons été trop long t°ins esclaves et 
le moment nous parait arrivé aujourd’hui de 
mettre en pratique not-o épig aph ■ : un journal 
n'est pour nous qu'une tribune ouverte â toutes les
opinions et au besoin â tous les intérêts...........

Ccnendant nous l’avouerons, malgré l’anxié­
té effervescente < ti le manque total do p-otec- 
tion a jeté aujourd’hui la population française 
et en dépit des prévarications pa'pah'esi t des 
dégoutan'es inliignes qui nous entourent et 
nous sacrifient, noua devons prier instamment
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nos compatrirtes d’avoir, tourne nos corros- 
pondan« les dix, foi en l’honneur national qui 
payait s'être réfugié â b o d  «le nos navires : ics 
résidons anglais dans |pur énergique protesa- 
tion disent assez hautement que leur posi'ion 
c t la même........... en quel tutus vivons-nous/

Ne cessons point cependant d’hnnorer notre 
cause, qui aura au loin un retentissement de 
nationale sympatie, par un langage d’énergique 
et froide sévérité. Assez d’élémens conspuent 
contre nous pour ne point donner prise encore 
a une accusation d’orageuse exa'tation que la 
banqueroute frauduleuse, l’ex-pharmacie enri­
chie, de vi's flatteurs, et quelque chose de pis, 
ne manqueraient pas d’accréditer. Laissons 
ces misérables â leur oub i de tous devoirs en­
vers leurs nationaux, envers l’humanité .• aban- 
donnons-les a la position infâme a laquc’le ils 
se sont réduits par leurs actes ignobles, crimi­
nels et de notorié é publique; < t cessons de nous 
occuper da cette lèpre qui déshonore la société 
française â l’étranger. Sous peu de jours notre 
popu'ation aura ach vë de comprendre qu’une 
épuration est devenue necessaire dans ses 
rangs, si l'ex'gcnt ainsi et notre position et 
l'honneur national, et que c'est â elle qu'il ap­
partient de l'effectuei: mais ce que nous voulons 
qu‘c n sache avant tout, c'rst que ''irruption po­
pulaire qtril n'est n'u* en notre pouvoir de 
contenir ne devra êt e attribuée , même dans 
ses excès, qu'a des causes dès-long-tems pré­
existantes, â des actes publics civi's et militai­
res hautement condamnables et à d'autres cau­
ses encore, qu'un esprit de modération (ce mot 
ne doit po nt vous ftire sourite, Messieurs , ) 
nous empêche de signaler aujourd'hui. De ter­
ribles, de flétrissantes explications, si elles de­
viennent nécessaires ne sc fuiont point atten­
dre................

A Monsieur le Rédacteur du Patriote Français.

Monsieur,
Quoique bien persuadés lorsque la nomination de 

M. Delurde nous fut connue que cet agent ne ferait 
rien pour nous sortir de la triste position dans laquelle 
le traité Macknu nous avait laissés et quoique prépa­
ies â des concessions nouvelles faites â R'>sas par ce­
lui qui avait si bien termine l'atfaire des souffres au gré 
d'une puissance notre amie. Nous ne nous attendions 
pas cependant â voir un ministre français jouer notre 
honneur national avec autant d'effronterie. L’acte du 
10 décembre signé au nom de la France par cet agent 
est une nouvelle tache au nom français dans ce pays, 
et cependant la population française n'a été que for­
cée de rougir de cette turpitude. M. Delurde n’a pro­
bablement accepté sa position de ministre plénipoten­
tiaire que comme une sinécure 1 mrative qu’il veut 
avant tout conserver assez de tems pour pouvoir se re­
tirer, avec une fortune indépendante , dans quelques 
années, car alors que lui importera ses 15,000 compa­
triotes ruinés, Mackau et Dupotet ne sont-ils pas là 
pour le recevoir et le complimenter ? ne sera-t-il pas 
heureux d’avoir de l’or et deux bons amis ? La con­
duite de cet agent n’a d’égale que celle de notre consul 
qui sans savoir probablement pouiqiioi, s’est déclaré 
ennemi d’un gouvernement que la Fiance a aidé, re­
connu, et qu’elle doit soutenir, auprès duquel il n’a été 
envoyé que pour débattre nos intérêts. Si un agent 
étranger en France avait la présomption de prendre 
part pour les républicains ou les carlistes dans un mo­
ment critique que ferait notre gouvernement ?

La question qui s'agite aujourd'hui est tellement 
grave qu’elle occupe tous les esprits, mais confiants 
en la loyauté et l’honneur de notre vieil amiral nous 
n’avons aucun doute sur sa conclusion. Il ne souffrira 
pas que le drapeau pour lequel il a si long-tems com­
battu. soit sali par quelques individus indignes de por­
ter le nom de français puisqu’ils n’ett ont pas le cœur, 
et ce n’est pas dans le moment même où les députés 
de la France viennent de refuser â l’Angleterre le 
«Iroit de visite qu'il donnera a Rosas ce même droit. Le 
commandant de station que nous laissa M. de Clerval 
l'instruira des faits passés durant son absence du Rio 
.de la l’Iata, et ses actes ultérieurs correspondant en 
tout et pour tout aux faits glorieux qui l'unt rendu 
cher à la France.

Croyez M. le rédacteur, qu’aucun français ici ne 
partage les opinions de notre consul ni de ceux qui 
par intérêt forment sa cour. Il noos est péùifde il’ene 
obligés d’émettre notre opinion contre cet agent' .M us 
nous vous l’avons dit antérieurement,''snucime considé­
ration ne peut noos arrêter, et lorsqu’il s’agira de 
l'honneur de la F ance nous noos lèverons louj mis 
pour stigmatiser celui qui aura voulu le ternir. “ Fais 
ce que dois, advienne qii« pourra ., telle est notre de­
vise de laquelle umts ne départirons jamais.

Ces idées nous ont été «ug'gérees par un a'tiolo que 
nous avons In il y quelque jours dans le Ntic tonal. Il 
parle de la Fiance , mais la France ne donne jamais 
ordre â ses agents de trahir ses intérêts. Les actes 
faits ici ne peuvent être imputés qu'à des hommes 
sans coeur qui n’ont de fiançais que le notn et d’éiat 
que celui de valets ministériels.

Nous vous saluons affectueusement.
Les die.

Tandisque les consuls anglais et américains 
délivrent des expéditions aux navires de leur 
nation pour aller chercher des subsistances â 
Maldonado, M. le consul du roi Pic on se re­
fuse positivement â imiter cet encouragement 
â notre commerce ; nous pouvons affirmer sans 
crainte d’être démentis que les expéditions 
pour le mên, tort ont été refusés aux capi­
taines des na-ires les Deux Frères Unis et le 
Courrier de Montevideo , et que , malgré leurs 
instances et l’observation que d’autres consuls 
avaient expédié pour ce port le même jour, 
il leur â refusé et leur refuserait quand 
même ils protesteraient. Certes , nous avions 
déjà eu des preuves assez convaincantes du 
mauvais vouloir de M. Pichon , et ce refus de 
laisser nos navires marchands concourir aux 
avantages accordés par les américains et an­
glais ; mais ces nouveaux faits ne laissent plus 
aucun doute sur ces mauvaises dispositions pour 
tout ce qui â rapport non-seulement â la po­
pulation française , mais encore â son commer­
ce. Cette conduite est d’autant plus blâmable 
et incompréhensible que rien‘d’officiei n’à en­
core été publié sur réflectivité du blocus (au- 
moins de sa part), et que , par ce fait il pré­
juge sur une question non encore décidée , car 
ou elle sera résolue pour tous ou elle ne peut 
exister pour nous seuls.

M. Pichon nous accusera-t-il encore de par­
tialité â son égard , lui qui se commet â cha­
que instant et avec une audace inouie en pré­
sence de 40,000 mille habitans et de toutes les 
stations réunies dans ce port.

On nous annonce d’une manière positive 
que le président Ferré qui avait été obligé de 
se réfugier sur le territo re brésilien avec une 
partie de ses troupes est entré dans la Bande 
Orientale à la tète de 2000 hommes et que 
l’expédition que l’on avait cru dirigée sur Mer­
cedes par le président Rivera , n’avait d’autre 
but que de se rallier au président Ferré.

Nous avons acquis aujourd’hui la certitude 
que la division de Servando Gomez a été en­
tièrement détruite. Nous avons reçu, â cet 
égard, quelques détails que nous nous abstien­
drons toutefois de publier jusqu'à plus amples 
renseignemens.

ACTES DU GOUVERNEMENT.

Le juge Rcquena , aprè-i avoir donné sa dé 
mission, a abandonné fu tivement le pays et a 
été déclaré indigne d'occuper à l'avenir aucun 
emploi public.

Lo bulletin de l'armée (n 5 l!l)a  paru aujour­
d'hui et confirme officiellement les avantages 
que rempoitn chaque jour l'armée na'ionale 
sur les avancée- ennemies.

A la préfec'U'P d 1 pobeo. a In co ninn dance 
du p"rt et chez M.Joadiiu Ho nnrd, rues Stu t 
L ’nis ’ft Sa ut Jean mi reçoit les eiuoleuiciiu 
pour l’arlille i ■ d ; ligne.

L"s r»'ê p» relatives aux imérèt» qu‘a laissé» 
feu Pierre Guibcr/ittud, not-e coinputrit te , ont 
été enlevées i ar un emp'oyé de celte ville qui 
s'est réfugié â Bucnos-Ayros. Quelques per­
sonnes mal intentionnées ont vou u dans cr t is- 
te incident compromettre le nom de M. le doc­
teur J. B. Jilbtrdi : nous ne prenons la peine 
d'opposer â cette infâme calomnie, l'intégrité 
constante et le libéralisme éclairé et humain 
de M. uitberdi que pareeque notre hohorab'e 
confère du J\acionol a ui-mèm • daigné le faire-

C’e t aujourd’hui l’anniversaire de la nais­
sance de M. Jean Manuel Rosas , honèie dic­
tateur dejBuenos-Ayres; et â qui Dieu a donné 
vie, il y a 52 -n» , pour l’édification du genre 
humain. — L’a'inée ennemie a justement dé­
ployé à cette occasion toutes ses bannières sur 
lesquelles nous avons cru lire sans étonnement, 
patrie, liberté . humanité / Aux démostratious 
de M. Oribe doivent s’associer, nous assure t- 
on, dans un banquet de reconnaissance MM.— 
P.—M.— Rog — G av-, qui porteront les toasts 
voulus au nom de MM. Macktu— D u p o te tla  
séance sera présidée par le si ur R ’b.— qui , 
les yeux fixés sur I’ .'. O. boiera à Rosas eu 
oubiant Crammer. . . .  ! INFAMES ! ! !

FAITS DIVERS-
En présence de l'article du Morning-Post, que nous 

avons cité sur dés faits afligeans dont une des iles 
Marquises aurait été le théâtre, le gouvernement n’a 
pas erti devoir garder le silence, et au lieu d’une rec­
tification , nous en avons deux ; voici d’abord ce que 
publie le Moniteur :

« Un rapport de M. le capitaine de corvette Vi- 
gnaud , commandant la Boussole . stationnée aux iles 
Marquise», rend compte d’un triste événement surve­
nu le 8 septembre passé.

„  M. Halley, capitaine de corvette, commandant 
l’ile Christine, voulut exigerdu chef des naturels quM 
s'éloignât de la baie voisine dn port. Sur le refus de 
Joutati, M. Haley et M. de Ladebat, lieutenant de 
vaisseau, en se portant à sa rencontre, furent mortel­
lement atteint de deux coups de feu tirés par des na­
turels, embusqués sur leur passage.

Le capitaine dn Bucéphalé avait pris le comman­
dement de l’ile Christine, et se trouvait en mesure de 
repousser toute agression.,,

L'autre version est donnée en ces termes par le 
Journal des Débats :

“ Le correspondant du Mnming-Post 4 Paris écrit 
a ce journal, que le gouvernement français a reçu des 
dépêches annonçant que les naturels d s îles M trqui- 
ses avaient massacré à coups de tomahawk le com. 
mandant et la garnison que l'amiral Dupetit-Thmars 
y avait laissés.

“ Celte nouvelle, a nsi présentée, es fausse, ou pour le 
moins très ampl fiée. File se rat ache à un fait isnért 
beaucoup no ns grave, que voici; Un tléachement rn in .  
yé de Nui ka-hiva, .’jie principale, pour „’é ablu à Vahi- 
luhu, une des petites iles du groupe, a e é assai li t a> une 
embuscade de sauvages, et f s deux ■ (liciers qui commun— 
•Lient ce détachement ont é é  tués La troupe, privée de 
ses chefs, s’est alors embnrquée pour retourner â Nouku— 
h'*a. Ce n’est pas d’ailleurs à coups de tom >hawk que nos 
officiers ont été tués, mai' bien 4 coups do ftsil, Los sau 
vnges de ces îles n’en sont plus aux arme» primitives ; i s 
oui tous de9 fusils et sont très bons tireur-.”

On rcma que que ni l’une ni l’autre feu l'e nes’ xplqua 
sur la présence d’un vaisseau anglais .dans ces p nages â 
l’époque de l’événement qaesigaaln le Morning-Post.

Il y a peui être entre les deux faits un rapport que l'a. 
venir éclaircira.

La présence d’un navire a.ng'ais sur les lieux au moment 
où les naturels entamaient ce, hostilités a frapié aussi un 
journal de Bruxelles, dans le récit du iSlorning-P.st, et il 
n’hésite pas à s’en expliquer en ces icrnies :

“ Si ces tri tes nouvelles se eonfi m tient, le piéfcncn 
d’uu vaisseau de guerre anglais noo loin du t éâtre d - 
cett" scène sanglante, pourrait donner lieu A tics supposi­
tions très fâcheuses pmr la politique de la G nude-P . 
tanne, et venir compliquer l’état déjà assez emuarrosM d* 
des rapports entre deux p: y-.”

Il est cruel pour l'Ang cterre d’etre irnsi jugée ; malt 
on peut due qu’elle est j t0ée su ou scs ce vrc».
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Institution de Demoiselles dirigée par Mlle Fabreguettes.

'Cet établissement qui vn sVuvrir pour nns jeunes com­
patriotes, et pour les personnes de toutes nations, dont les 
parents sont curieux de donner â leurs enfants une éduca­
tion française, présente selon notre apperçu un uvenir de 
pro pér té.

Elevée sous les auspices les plus favorables, sous le rap­
port des mœ irs, du caractère »*t du talent de la directrice, 
cctie institution off-e aux paron s lu plus surc.-gurantîe 
pourront ce qui touche à l’éducation.

Car, l’éduc .lion selon nou- ritcnd pas seulement le 
progrès de Renseignement. L’éducnlion a d''S branches 
p'us é endue-*, elle s’étend encore aux principes de morale 
que l’on l'oit inculquer aux jeunes fi’loJ, nour qu’elles de­
viennent un jour de bonnes rué es de fa mi 4 “P; aux devoirs 
delà religion , qui con o-e et sounanl dans l’adversité , en 
nous ariè am qu-'quef is , par cette pensée -ub ime , au 
bord du préepiee, ou le malheur pourrai' nous entraîner ; 
aux nrts d’uulité qui fournissent â la femme le moyen de 
se procurer par lu travail une existence aisée, antidote as­
surée du vice.

La nuss.on d’une institutrice e*t nue mission pénible : il 
faut pour elle une vocation déci ée innébranlable par les 
difficultés et les sacrifices : on n’embrass-* pas la carrière 
de l’enseignement comme celle d’une profession industriel­
le. C’est un sacerdoce et le sacerdoce n’est pas un métier. 

Sous tous ces rapports nous conseillons a, nos compatrio­
tes et au publ c l’étab issemeni de Mlle Habieguettes, assu­
rés que nous sominesade ta hau'e capacité et de la mora lié 
de l’institutrice.

Voir aux annonces.

AVIS DIVERS.

* Institution de Demoiselles, dirigée par Mlle Fabreguettes, 
rue Sainl~Louis, n °  56.

Cette institution qui va s'ouvrir, recevra des externe-, 
-d's demi-|)tiisioimirires et pen-ionnaires , espagnoles it 
fratiç ii-es.

L’enseignement qui sera démontré aux enfants d’une 
manière simple et ngré.ib e. c imprendra la langue fran- 
çjm.-e, l’ari hmétique, la géographie, les devoirs de la reli­
gion et en un mot tout ce qui concerne l’éducation d’une
demoiselle ■

La directrice, pleine de soins pour ces élèves, représen­
tera pour les enfants une mère désireuse de corriger leurs 
défauts et de dresser leur esprit- et ne négligera rien non 
plus pour leur instruction.

Le prix de la peu-ion se réglera avec les parents, de 
manière a ,ê re tout k fait â la por ée de tous; au taux le 
plus modéré.

P. S. Les personne» qui désireront prendre dos leçons 
particulières de français, pourront se rendre au domicile, 
l’ institutrice oû un cours sera ouvert â cet objet, de 
midi à deux heures, et le soir de six à neuf.

AVIS INTERESSANT.
Un frnnçais, fabricant de matelas , nouvellement arrvé 

dans cette capitale, a l’honner d’exposer qu'il arrange les 
vieux matelas et met comme neuf, leur autant la pou-siéie 
et d’autres sdetés quMs peuvent contenir, sou chez les in­
téressés, ou chez lui, en lui fourni-sant ce qui lui est ne­
cessaire. à 16 réaux chaque; les iustrumens pour confec­
tionner sont de nouvelle méthode, qu’ils ne lai-sant rien à 
désirer; également des matelas neuf, de laine su|é ieure , 
pe-ani lé, il et 4 arrnbes, au prix de 60, 74 et 88 téaux cha­
que ; ces qualités de matelats donnent un tiers du profit, 
plus que ceux qui se fabriquent dans le pays ; S'il y a quel­
qu'un qui lé-ire. é l’agence de servidumbie, dans la ma— 
son neuve de Don Juan-Maria Perez, avant d'arriver au 
marché, on trouvera avec qui traiter.

E n r ô l e m e n t .

Les individus qui voudraient entrer dans le 
corps de I artillerie de place pouvert se pré­
senter chez M. Joachin B e r n a r d , rue St- Louis 
no 51, ou à son étiibliasement de las Bovedas: 
ils recevront une prime de seize patacons et 
prendront connaissance des avantages qui leur 
sont offerts.

VENTA DE MUEBLES ÜSADOS.
; J) las famillas pobres !

En la calle que corre de norte a sur, 2 “* de 
In ciudad nueva, frenle a la botica del Leon de 
Oro, al lado de la pnnadeUa do Costa, se ven­
de!) espreie de tnuebles usa dos por inuy bajo 
precio; teniendose solo eu vista de hàcerse ne 
ellos.

VENTE DE M EUBLES,
Favorable aux familles pauvres; on les trou­

vera â un prix très modéré et de tous genres, 
dans le 2me rue de la nouvelle villo qui va du 
nord au sud, vis â-vis la pharmacie du Lion 
d’Or. auprès de la boulangerie de Costa.

Sc veude esta imprenta, la que esta en cs-  
tado de desempeîiar cua quten trabajo que se 
encarguc. 8e dara con équtdad, y â plazos cô- 
modos. Ocurrase â su admini trador en la rnis- 
ma imprenta, ô en casa de la Seùara de Lira , 
(renie al Li on de Oro.

ON VEND
L'imprimerie orientale qui peut exécuter tous 

les travaux qui lui seront confiés, é un prix 
raisonnable et aux termes les plus commodes. 
— S’adresser a l’admisistrateur â l’imprimerie 
même ou chez Mme de Lna, vis-â-vis la phar­
macie du Liou u’Or.

UNE NOUR K ICE
Jeune, saine et robuste et de lait abondant qui nourrit 

depu.s peu se trouvera rue Saint-Gabriel, confiserie oo la 
patrie.

Le Rapport de la Commission 
se vend à, l'imprimerie du Patriote.

AMA DS LECHE.
Hny una muy abundante y joven. recien panda ; el que 

ptiste puede oeurrir â la code de San Gabriel, en la Con. 
fi'ena de la Patria dnr.in rnv.on.

00“ On trouvera chez M l'Etourneau , à la Ville de 
Paris, rue de St.-Françoia, des Calendriers français , pour 
Ie9 bureaux.

AU CAFE DE LA MARINE, en face du Môle , du côté du 
6ud. Sous le double rapport de la propriété et de l’txachtude 
du service, cet établissement qui vient de s’ouvrir ne laitse rien 
â désirer.

AVIS. Ruo St.-Joacquin dite dos pécheurs, No.— 
un»» porte plu* haut que Mine Himonet. On trouvera une 
grande quanti'é do pommes de lerre de première qualité 
et nouvellement débarquées , a un prix très modéré.

Les consignataires du trois mais le Turenne, prévien­
nent le9 respectifs receveurs des marchandises. de b>en 
vouloir les retirer dudit navire, afin qu’il paui se continuer 
son voyage â Bueno—Ayres, les 8 jours que le capitaine 
a accordé peur les décharger selon les connaissemeivs ü- 
niront le 23 courant. Les mêmes préviennent Ie9 person­
nes venues de passage , qui n’en ont pn- réglé le montant, 
de le faire de suite, s’entandaht avec le capitaine Larché 
o i avec leurs consignataires MM- Zumerrnann ei Tre.-sera 
r ie San-Benito.

Le capitaine du trois-naats birquu français, Uucoédtc 
p 'ie messieurs les passagers qu’il a amené de Val para iso 
d r vouloir bien passer chez M. Duplessis, consignataire., 
i ie San-Benito 30, pour régler le paiement de leur pas- 
8 ige.

A VENDRE OU A LOUER
Le restaurant sis rue San-Carlos en face le pavillon 

français. On réde la clef sans rétribution. L’acheteur 
n’aura â payer que des améliorations faites daus l’établis­
sement par lo propriétaire actuel.

S'aderssorau dit établissement.

A LOUKR.—xUn restaurant muni de tout le mobilier 
et des us ensiles nécessaires, ayant belle clientèle et très 
avantageusement situé. S'adresser au bureau du Patriote, 
rue St. Jean, n. c 39.

AVIS 1NTERESSAN l\
Dan9 le magasin, rue de Sn. Pedro ou du Porton, mi 

son de Do. Benito Blanco, à la seconde porte en montant 
ver-» la Biienn-Vista sur la droite, on a reçu de France, 
depuis quelques jours uno certaine quantité de haricots, 
d'eneellen'e quarte qui se vendront en gros ou nu détail nu 
prix le plus mo. éré. comme aussi une parue de jambons 
ue Bayonne qui se donneront aux mè nés conditions.

S‘a iresscr â \lr. Lan?ac, au dit magasin.

NOURRICE.
On en trouvera une jeune, saine et robuste, accouchée 

il y a environ cinq mois, chez Mr. Jean Garais au Res. 
luurant vis à vis du Lion d'or.

AMA DE LECHE.
5e encontrarâ una, jôven, saua y robuste, parida de9de 

cinco meses, en la tomla de i>. Juan Gaeat, eu la calle 
grande del inercado, frente â la bo ica del Leon de Oro.

Une personne qui a seivi pendant longues aimées dans 
le* premières maisons de cette ville en qualité de maure 
d'hôtel olfe ses services â ceux qui voudront bien l’em­
ployer.

S’adresser au bureau du journal

La soc été qui a exis'é entra MM. Guillaume Lelièvre 
et André Micoud est dè< aujourd’hui dissoute à l’amiable r 
l’actif et le passif restent â la charge du premier. Cette pu­
blication aura lieu pondant trois jouis.

Le sieur Auoelnt, natif de Noisy-le-Grand ( Seine-et- 
Oi>e, qui doit habiter le pays depuis plusieurs anuè< s, est 
invité de passer au magasin de M. Monet pour avoir con­
naissance des informations que lui adresse -a famille.

MONET.

Le sieur Lecesle, de Montreuil ( Seine ) ,  est invité â so 
procurer passage à bord d’un navire le plus prompt à par­
tir, M. Monet est chargé par sa famille n« sati-fairo 9 son 
pansage MONET.

PORTRAITS A L’ESTOMPE.
Pour les portraits Je face 6 patacons.
Pour cetrx Je profil 4 “
S'adresser rue de los Pescadores, no. 81, 

maison de M. Gourouilhou, â droite dans la 
cour.

AVIS AU COMMERCE.
MM. DENIS ET A RM \NR ont l'honneur de prévenir 

le public que la vente qui leur a éié faite par M. CRAM- 
PET. de la peluqucria située rue S >n Jaaquin, e,t di S"ute 
par IVippr s tion des créanciers.. et par conséquent les let­
tres qui avaient é é souscrites par les acheteurs et acrep— 
'ées par i\L Lahastie comme caution, seront nulle» : devant 
M. CRAVIPET les remettre pour ne pouvoir réa iser la 
vente de ladite peluqueria.

J\ avires en Chargeo  >
Para Valparaysoy Guayaquil— Saldrâ precisnraente en 

toHo el présumé mes. el Supenor Bergnnlm e.-paùol Meu- 
ce i>, clnvado y forrado en cobre ; admite carga y pai-nje- 
• os para lo que tiene excelentes comodid^des, y ôfie*;e uii 
buen tra o. G urrn&e para tratar à los SS. Zumaran y 
Tresserra cnlle de San Be ito.

POUR VALPARAlSO-
Le beau trois mnt*barque l'Alfred, de première 

match*» et de première classe, doublé et doué en 
cuivre, mettra â la voile, sous le commandement du capi. 
taine Dubortrand, pour ladite destination, du 15 au 20 de 
ce mois- il peut recevoir du chaig»*n»ent ei quidques pas- 
snge's, qui trouveront tou es les comod'té* dé irable9 (Ihiis 
une chamb-e é égante et spacieuse. Le meilleur traitement 
leur sera garanti.

S’adresser au consignataire Puul Duplessis, calle San 
Ben.ito, n® 125.

En charge pour Rio-Jai eiro , touchant â Ste.- 
Caiherine. L’imposnnt brick Indien de Rouen , 

reconnu généralement partout ou il a np-iru d'une 
marche supérieure, commandé par le capitaine Fremond , 
partira pour lesd'tes destination inoessament il prendra du 
fiètet des passagers qui trouveront sur son navire toutes 
les commodités confortables que l‘on prut désirer en mer, 
on peut s'adresser pour traiter du fréts et pa-sngers , l.o â 
M. Maiiiez, courtier maritime, on â M. le capitaine Louis 
G. Fremond A son bord et ch<*z M Fscher, consignataire.

CO URRIERS.
Pour Canelones, San José, Colla, Ihnaino, Soriano, 

Mercedes, Sarnlù, Florida, San Salvador el Sulto, 
sortent les 1,8, 16, et 24 de chaque mois.

Pour Maldonado, Minas, San Carlos, et Roclia le, 
1 et 16; pour le Cerro-Largo, le 7 et 22.

Le Gérant Jh. R evnaud.

laiprimerie Oriental, dirigée par Jh Rts y N.vint.


